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I méfiance, -

li confiance :
Crédit !

Nous allons donc avoir un ministère
«r resserré ». Nous l'avons même. A
l'heure où paraissent ces lignes, il est
constitué.
Certes, la Nation n'est pas disposée à.

se contenter de formules et de procédés
purement extérieurs.Elle veut des actes,
elle réclame impérieusement des réali¬
sations.
Il faut convenir qu'en remaia .nt son

cabinet, M. Briand lui a donné un partie
satisfaction. Pour la première fois, il
est fait appel, en dehors du 'Parlement,
l des compétences certaines. L'entrée

rA»

même3 que si l'on, prolonge la guerre et si
la Quadruple-All'Ance; dioit consentir à de
nouveaux sacrifices. ,

'

« UNE BffiJX HONORABLE »

Zurich, 12 décembre. — Le Munchen Augs-
burger Abend Zeitung tient de milieux parle¬
mentaires qu'feu cours de la séance de mandi au
Reiohstag, le/ ohanœlier. se basant sur les suc¬
cès allemands, renouvellera son jeu de décla¬
rer que I'AJaemagne est toujours prête à conclure
une paix honorable à des conditions raisonna¬
bles et ryroposera que tous les belligérants en¬
voient dps délégués à une conférence pour discu¬
ter sur -tes conditions de paix.
Le Vbrwaerts publie à oe sujet un article, dû

san® doute à la p<luime de Scheidemanin, qui
laissé,, entendre que le chancelier fera à la tri-
buna du Reichstag des propositions de paix offi-
cirifles. Il dit que ce sera un avertissement ter¬
rible à l'intention de ceux qui sont pour la pro¬
longation de la guerre et que ce sera une prépa¬
ration décisive de la paix future. Les déclara¬
tions dépasseront en clarté et certitude toutes
tes déclarations antérieures.
De son côté, le directeur de la Société gén<k

raie d'électricité de Berlin. D. Rathemau, qui
passe pour une personnalité des mieux infor¬
mées de l'Allemagne, a déclaré samedi : «'Pour
la première fois depuis le commencement de la
guerre raie lumière va paraître, celle de la
paix. »

♦ • » ■

Le procès d'Adler

Zurich,12 décembre. — On mande
( de

Vienne au « Berliner Tageblatt » que l'en¬
quête contre le docteur Acfler, qui a assas¬
siné le ministre-président comte Sturgih,
vient d'être terminée. Il sera jugé an cours
dû mods prochain. — (Information.)

IKFOPATI0S5

Le Nouveau Ministère
Concentration et Compétences

— Réorganisez le haut comxn<tnde-1 C'est, parait-il, le seul moyen ^'arri¬
ment d'abord, concentrez vos rrAniètères ver rapidement à la victoire.
on ni lit et n n /-lit In L o 7a *1 HTA*, a n L» o« / /s /"' 1ensuite », a dit la Chambre le 7 décem¬
bre, dans un ordre du jour de M. Ba-
baud-Lacroz° "te

...j

Nous voulons bien le crQiçè, mais il
nous semble pourtant quç <fe, n'est pas
tellement la /orme qui Importe, mais
bien la compréhension, plus exacte des
besoins de la guerre mo/hyrne.
Espérons que M. ArisMfie Briand, pré¬

sidant un ministère bvoins nombreux,
saura trouver les inspirations qui solu¬
tionneront les probAèimes multiples pro¬
posés à son aéniq, '

..." '
»

tombée aux mains de l'ennemi, une dépêche
de Budapest donne les détails, suivants :
On mande de Sofia à l'As Est que les dfx-lTuit

'/iris de Bucarest, avec leurs batteries njterni6-
'diaires sont tombés intacte outre, les maais dos
i vainqueures. Les casemates blindées sont pleines'

de mutelixis et délivrés.
Tout trahit une véritable panique. Des wagons

de chemins de fer remplis sont restés en. .désor¬
dre sur les rails. Même sur les voies ferrées cir¬
culaires, relisait les forts, on a trouvé des quan¬
tités énormes de wagons remplis entièrement ou
à moitié de munition.?, et de vivres.
Le territoire situé entre l'enceinte des forts

et la ville est abandonné. Par contre, la villq,
est plus animée ; la population semble soulevée
d'avoir échappé au bombardement.
Le Pesti N'aplo dit que .le roi Ferdinand de Rou¬

manie, avec la reine, sont partis Je 2 décembre
de Bucarest en automobile.

I - -
AT

La Rédaction des Crédits
POUR LA CENSURE

La connmsâon du budget a déposé ce1 matin,
armés une longue délibération un amendement
tendant à réduire de 10.000 francs, les arédiite
alloués dans le budget au service d',» la Censure.

Des explications seront fournie^ à ce sujet à
la tribune de la Chambre par le.-rapporteur gé-
niéroi»!.
La commission a. en outre déridé de supprimer

la pension, afférente au traitement du directeur
du Journal -aHicwl. Il lui a semblé qu'en tempsde guerre, il n'était pas •normal d admettre à
la .retraite un fonotionnatre qui pouvait encore
rendre, des services.
En /ouisre, la coi

les Cj ' ""
l'arm,
du général commandant en chef, il ne soit maia-
tenvjf qu'un chef d'état-major général. En < '
sur, la proposition de M. Jacques-Louis Danil j, la taxe sur les chiens a été supprimée.

Quoi qu'il en soit, ce qu'il fau$ que 1e
nouveau Gouvernement sache, c'est qu'il
m'inspire ni méfiance, ni confiance. On
l'attend aux actes. Les cent soixante dé¬
putés groupés contre M. Briand à la
Chambre sont tous prêts à lui donner
réurs suffrages si le nouveau cabinet
gouverne avec le pays, et pour le pays.
Il sera sage pourtant que le ministère

« resserré » tienne compte que nous
sommes en guerre, c'est-à-dire que la
patience de la Nation ot du Parlement
y. lie s limites.

On lui fait crédit, mais ce n'est pas
un crédit à long terme, car le temps au¬
jourd'hui, c'est du sang, et la France
est devenue justement avare de son

eang.
» «ta»

EN ALLEMAGNE

le Chancelier parle ayjaard'hui
Bàle, 12 décembre. — On télégraphie de

"Berlin aux Basler Nachrichlen que la séan¬
ce, qui doit avoir lieu aujourd hui mardi,
eu Reichstag, sera la plus importante de
toutes celles qui ont été tenues depuis le
liôbîit de la .guerre. Tous les députés du
Reichstag, même ceux qui sont sur le front,
.ont-été convoqués tétégraphiquement.

Le chancelier- a reçu, hier, les ministres
de.-tous, les Etats, confédérés et les ambas-
«Nïôoatfç ces pays neutres.

- ,;Zimrnen ù-Min recevra aujourd'hui,
dans le courant de la matinée, les comités
dis divers partis du Parlement. Ces comi¬
tés -se réuniront à 11 . heures. La séance
!»iénière âa Reichstag s'ouvrira à une heu-
ré. . ... .

Tout ce qui va avoir- lieu aujourd'hui, à
Ht- -arrêté,' en plein accord, avec les gou¬
vernements de Vienne, Sofia et Constanti-
oople

LE CHANCELIER PARLERA DE LA PAIX

Zuriéh. 12 décembre. — Le Nouveau
Journal de Stuttgart est d'avis que le chan¬
celier parlera sur la paix et rappellera aux
ennemis de l'Allemagne et de ses alliés que

paix

Tout ce

BONNET
avis de réunions, informations, etc.)," doit
etre adressé 142, rue Montmartre.

qui concerne la Rédaction du
ROUGE (copie, communiqués,

les conditions de ne resteront pas les

P&rotewfH&rds
C&trn.owfîés

M, Japy d© Beaucoort, qui appartient,
tout comme l'hccrioraible M- Bonnet, au Cer¬
cle républicain du Commerce et de l'Inditus-
trie, veut bien parinriper à la polémique qui
met aux prises les membres du fameux bien
que jeune t Comité de la rive gauche du
Rhin », et leurs adversaires républicains.
M. Japy de Beaucourfc n'y va pas de main

marte. Il qualifie « d'idiote » — rien dîe

plus, rietn de moins — ceux qui discutent
sur kt, question des annexions t avant la
victoire, Beul sujet qui doive retenir notre
attention aujourd'hui ».

M. Japy de Beaucoirrt parle d'or, et rien
ne pouvait nous être plus précieux que son
témoignage. H nous rendra peut-être cette
justioe que lorsque nous avons posé, nous,
la question de la publication des bute de
guerre, c'-esfc parce que depuis des mois et
des mois, tant dans les journaux de droite
que dans certaines feuilles de gauche ré¬
duites à subir les proses de quelques pâles
bourgeois, essentiellement conservateurs, et
subitement mués par la grâce de leur ri¬
che imagination en jacobins fmraches, on
ne redoutait pas de la poser et de la tran¬
cher, au risque de fournir des arguments
aux pangermanistes.
A la rigueur, qu'on ambitionne de voir

la France s'établir sur le Rhin et posséder
même « des têtes de pont sur la rive droi¬
te », cela se pourrait admettre. Mais ce qui
dépasse l'entendement, c'est qu'on ose for¬
muler et qu'on laisse formuler des rêveries
de cette sorte, .qui ne peuvent aboutir
qu'à faire plus forte l'unité ennemie.
Et puis, vraiment, non, il n'est pas pos¬

sible d'accepter que ce soient oeux qui vi¬
vent en marge de la guerre, qui ne sacrifient
rien pour elle, qui ont conservé jusqu'à
leurs plus petites habitudes, v compris les
pantoufles après dîner et la tiédeur du cer¬

cle l'après-midi, qui fixent jusqu'à quel
moment et à quelle frontière nous devrons
conduire les hostilités.

tu » onventionnels » à la manque au¬
ront beau abriter la sérénité de leur resrard,
qui n'a pas plongé dans l'horreur, eous un

masque de révolutionnaire, ils n® donne¬
ront pas le change. En regardant moine
haut que le visage, en a tôt fait de distin¬
guer un « sans-culotte » d'un < pantou¬
flard »,

sJean GOLDSKY.

7 i
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, tjurmt aux Ministres, s'ils vevJtént ré¬
former la bureaucratie routinière, sup¬
primer la paperasserie, ce sera déià
quelque chose.

^ liste 3es Ministres, Saa^ecrié tairas d'Etat et Directeurs, telle cra'eHe estarrêtée à Eheure où nous paraissons :

Président du Conseil, Affaires étrangères.........., ,
Guerre ...

Marine
, i

Finances
Intérieur ......... ...............................
Justice, Instruction publique, Travail -r • .*
Armements ,r.

.. ' '
Economie nationale
Transports et ravitaillement....

Transports
Marine marchande
Main-d'œuvre

Sous-secrétalres d'Etat
»

....................... V

4k*

« n M «i» • • • A w J •

Directions .i %
Munitions
Mines. ....

V • »*ré~ » »m • « • « wV« • «

C'est fait
On peut considérer que le nouveau mi¬

nistère est définitivement constitué. Sa
composition paraîtra demain matin ara
Journal Officiel et il est probable que le
gouvernement se présentera devant les
Chambres, dans l'après-midi du même jour.
Le président diu .conseiTa conféré, ce ma¬

tin, avec ses futurs collaborateurs. — (Ha-
vas.)

Ma Qaai d'Orsay
"M. Briand a reçu ce matin les correspon¬
dants des journaux. Il leur a déclaré que le
Cabinet pouvait être maintenant considéré
comme formé.

Toutefois, sa composition ne sera pas con¬
nue Immédiatement. D est probable que le
nouveau Cabinet se présentera cet après-midi devant la Chambre.

M la Chambre
Les députés qui ont voté oontre le minis¬

tère se sont réunis ce inatin; à la Chambre
et ont examiné la situation politique. Usont décidé de ne pas modifier leur attitude
envers M. Aristide Briand, président du
Conseil ; et en raison de l'importance des
événements, ils ont résolu d'envoyer au Sé¬nat une délégation de huit membres, pours'entendre avec le groupe d'action nationaledu Sénat.

SUR TOUS LES FRONTS

On s'est battu
Iles Allemands ont attaqué au bois

des Iioges, à 124 kilomètres de Paris

II® ont ét:© repotiissés

863" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
12 décembre, 15 heures.

Dans la région, au nord da Lassigny,
hier, en fin de journée, après un vif bom¬
bardement, les Allemands ont attaqué nos
tranchées à la lisière est du bois des Lo¬
ges. Nos tirs de barrage ont disloqué l'at¬
taque. Quelques fractions ennemies, qui
avaient pris pied dans nos éléments avan¬
cés, en ont été chassés après un combat à la
grenade. Notre ligne est entièrement ré¬
tablie. •

Cafnonnade habituelle sur le reste du
iront.

Communiqué d'Orient
Sur la riv8 droite du Vardar, nous avons

enlevé cinq petits postëb-giulgares, au sud
de la rivière Jummica.
Dans toute la région au nord de Monas-

tir, la neige a arrêté les opérations. La lutte
d'artillerie se poursuit violente de part ei
d'autre.
Un avion ennemi a été abattu sur le

front de la Strouina.
Notre aviation a bombardé les canton

nements ennemis de la région de Doiran el
de la vallée du Vardar.

LES DEPORTATIONS

causes et la mise à exécution des mesures pri¬
ses.

Le résultat du hlocus britannique a éié quele chômage s'est accru dans des proportions ef¬frayantes. La majorité des usines ont été cgi-■traintes de cesser le travail et plus d'un demi-million de f.m-«illeurs et leurs familles, en toutplus d'un million et demi de personnes, ont duêtre assistées.
Apr ès avoir fait allusion aux fameux ordresdu gouverneur général visant ceux qui refusentde travailler, la note affirme que tous les chô¬

meurs n'auraient pas pu, d'ailleurs, obtenir du
travail en Belgique. Il a donc été nécessaire deleur fournir d travail en Allemagne. La coer¬cition a été ei lo.vée contre ceux qui refusaientde travailler en Allemagne, ce qui est conforme
à l'article 43 de la Convention de La Haye.La note ajoute que les autorités belges sont
responsable:-, des incidents créés par la déporta¬tion des tra\ ailleurs belges.
Les Belges sont employés à des travaux agri¬coles et le ministre d'.Amérique a été invité' à

faire une enquête personnelle sur leur condition.
— (Bavas.)

£g pe disent les âS'eppis
Amsterdam, li- décembre. — La Gazette de

l'Allemagne du Nord publie la réponse alleman¬
de à la note américaine portestant contre les
déportations des Belges en Allemagne.
L'Allemagne déclare que le

américain, a été incomplètement ;

La Retraite Roumaine
CE QUE DÎT L'ENNEMI

D'après les dépêches de Berlin, de vio¬
lentes attaques russes dirigées contre les
hauteurs de. la" Moldavie, à l'ouest des sour¬
ces, auraient échoué.
Ces dépêches oignaient aussi un gain

russe à l'ouest d'Oena. Les arméea enne¬
mies continuent leur progression à l'est de
la ligne Plœsti-.Bucarest.
Des forces bulgares auraient franchi le

Daraube entre .Silistrie et Cernavoda.
Voici comment s'expriment les notes bul¬

gares : .. .. : ....

Sur te Danube, tes troupes ennemies occupant,
la rive gàuahé'du fleuve, entré Tutratean et Gèr-
havPda,"mommèneeni' a se 'retirer vers le nord-
e-st. Nos troù.p&s qui ont passé "te Danube près
de iuitraMa. ouït pris la ville d'Oltenite, qui a-
été oOJée par l'en.n»ni.i.
Daiitte? troupes'ont franchi te Daruibe près de-

Sàictriè. Les Russes ont mis-le feu à la villo.
de Gâtaraci- et aux villages enviroimants.
En Yalachie, la poursuite contenue

Quant à l'état de la ville de Bucarest,

ÇOW|llPIKTSÎÊnSE-OipT

La maiHare janne
ET LA GUERRE

Nos lecteurs n'ont pas oublié les chroni¬
ques qu'a publiées dans ce journal notre col¬
laborateur M. Soong Tsung Faung alors
qu'il séjournait en Europe. Ils ont su par
le Mercure de France quelques détails de
■gon passage à travers TAmérique. Notre
ami, malgré les sous-marins, est mainte¬
nant arrivé dans son pays, ou il compte sé¬
journer pendant quelques années.
-Il est professeur à l'Université St Johns.

c Shàngaî.
Continuant à se piquer d'originalité, le

Bonnet Rouge dans lequel la critique mili¬
taire n'est pas rédigée par un critique théâ¬
tral, ni les articles de politique extérieure
par un vétérinaire, publiera des nouvelles
de Chine écrites par un Chinois.
Nous donnons aujourd'hui le premier ar¬

ticle que noiis adresse notre collaborateur,
il y traite d'un sujet peu connu et cepen¬
dant passionnant : le concours apporté par
la main-d'œuvre chinoise aux différents
pays belligérants.

\ST. .iOHttfS t!!MtVER8jTV

L'émigration intéresse non seulement
l'Etat fourbissant les émigrants et celui les
recevant, mais aussi les Etats traversés
par ces émigrants.
La situation légale de ceux-ci, les droits

et les devoirs des autorités territoriales à
leur égard, la perturbation dans le domai¬
ne social et économique résultant de l'émi¬
gration, sont autant de questions de droit
politique et international.
L'émigration chinoise ne commença qu'en

1850, alors que la nouvelle do la découver¬
te des montagnes d'or en Californie fut ré¬
pandue. Gè n'est que trente ans après, en
1880, qu'un traité fut conclu, autorisant
tes Etats-Unis à limiter ou à suspendre
l'émigration chinoise. Depuis les lois de
1881 et de 1888, la même question s'est po¬
sée en Australie, et surtout dans la pro¬
vince de Victoria. La République de l'Equa¬
teur a interdit aux Chinois l'entrée du pays"
depuis 1889, le Costa-Rica depuis 1896 et le
décret du il mai 1909 a suspendu l'émigra¬
tion chinoise au Pérou.
Mais depuis le boycottage américain de

1905, la question de" l'émigration chinoise
est dans la mentalité indigène une question
solutionnée, ne pouvant plus susciter l'inté¬
rêt cSes jurisconsultes. Que ce 50h &u Ca-
tîadia, en Australie, aux Etats-Unis ou ail¬
leurs, partout la route est fermée à l'émi-
grant chinois.
Aujourd'hui, l'Eu roue fait appel à lui
La guerre mondiale a aggravé la ques¬

tion de dépopulation en France. En 1880,
oèt Etat, comptait 27.000.000 d'habitants, en
1860, 37.500.000, mais depuis la guerre de
1870 la dépopulation commençait a prendre
des proportions inquiétantes ; en 1910, la
France, ne possédait que 39.500.000 habi¬
tants, tandis que la population de l'Allema¬
gne pendant oette môme période de 10 a.ns,
s'était doublée. Nous ignorons combien
d'hommes cette guerre a coOté et coûtera
è la France. Mais d'ores et déjà, il est ma¬
nifeste que la main-d'œuvre fait défaut en
ce pays, qui se voi tconfraint de faire appel
à la main-d'œuvre étrangère : la France
demande des travailleurs à la Chine.
Hélas, il est dit que toujours l'émigration

chinoise soulèvera des questions d'ordre in¬
ternational. Ici encore, des polémiques sont
engagées. La. protestation de l'Allemagne
au gouvernement de Pékin, fait compren¬
dre à celui-ci qu'en envoyant ses ouvriers
en France ,y remplacer les combattants, la
Chine aide cette nation d'une façon indi¬
recte, ce qui porte préjudice à la neutra¬
lité absolue qu'elle & pu observer jusqu'ici.
Depuis la révolution industrielle en Euro¬

pe, la main-d'œuvre n'est considérée que
comme une sorte de marchandise. Elle a
son prix qui est le salaire ; elle se vend et
s'achète. En envoyant ses ouvriers en
France, la Chine ne vend que ce qui lui est
superflu et propre à apporter un gain. L'é¬
migration est une transition, un commerce
analogue à celui que font tous les Etats et
•tous les individus qui en sont capables.
Les Etats-Unis n'ont-ils pas fourni dès mu¬
nitions à tous les belligérants ? Le Dane¬
mark n'a-t-il pas vendu ses chevaux à l'Al¬
lemagne ? La Chine .ne produit rien, elle ne
fabrique point de 75, alors elle vend sa

main-d'œuvre, le seul objet qu'elle ait et
qu'elle puisse vendre.
T.a question de l'émigration chinoise >ne

fait donc, comme on le voit, que répondre
à. la loi de l'offre et de la demande. Elle in¬
téresse par conséquent, surtout, les écono¬
mistes et les sociologues el non pas les ju¬
risconsultes. Si

. ce même problème soule¬
vait des difficultés d'ordre international,
ce ne pourrait être qu'entre la Chine et te
France et non pas avec un troisième .Etat,
qui n'est pas intéresré spécialement.
Si la route pour 1'.Allemagne était ou¬

verte aux .émigrants chinois et que la ques¬tion de ravitaillement ne soit pas chose si
ardue. l'Allemagne, sans aucun doute, fe¬
rait, elle aussi, appel a la main-d'œuvre
chinoise.

SOONG T.SUNG FAUNG,

Trofesseur à SI. John's Universily,
Shanghaï (Chine)..

A LA CHAMBRE

Un Discours
Un Scandale

La presse du matin, qualifie presque iroa»
nimement de scandaienees les scènes qui se
ecn.fi déroulées hier à la Chambré. Nos cou»
frères ont raison ; seulement il semble qu'ils
n'aient pas bien compris ce qui précisémentfait le scandate.
Dans un régime parlementaire, œ nje^i

pas seulement le droit des députés de dira
toute leur pensée, c'e6t encore leur devoir.]
Ils ne sont pas au Parlement pour tout ap¬
prouver, mais pour tout contrôler et pour
exposer, sous toutes ses formes, l'opinioal
de la majorité et des minorités qui s'oppo¬
sent dans le ^pays.Que l'expwsé de certaines doctrines heurte
la presque totalité du Parlement, cela n'a
rien d'extraordinaire. L'honneur du Parle¬
ment oonsiste justement à tout entendra
pour pouvoir tout juger. H est, de plus,
inacceptable qu'on prenne l'habitude de ré¬
pondre a l'exposé d'opinions, si fausses eti
si. dangereuses qu'elles puissent paraître,,
par des injures et des accusations abomina¬
bles.
L 'esprit le moins nrévenu comprendra le

geste de colère de M. Pierre Brizon, ré¬
pondant violemment au pire des outrages.Personne ne saurait admettre qu'un Fran¬
çais puisse, de sang-froid, Laisser dire qu'ilest vendu à l'ennemi-
Nous publions ci-dessous, d'après la

Journal officiel (nages 3604, 3605 et 3606)
!ep passages essentiels du discours de M.
Brizon, et ce que le compte rendu officiel,
pudique, a laissé transpercer. du très vio¬
lent incident dont ont parlé les journaux
du niatin;
Nos lecteurs pourront ainsi juger.
Car, si les parlementaires doivent contrô¬

ler les actes du gouvernement, c'est au pu»
bîic, c'est aux "citoyens, c'est aux électeurs,
qu'il appartient de contrôler, les actes de»
parlementaires.
En dehors de ce principe qui est à la base

même de la République, il ne saurait y
avoir qu'illégalité et chaos.

A 1' " Officiel "
M. Brizon. Il y a déjà en Europe 6 à 7

millions de morts, de>3 centaines "die milliards
jetés dans le sang.
Et c'est là, messieurs, le seul résultat déci¬

sif de cette giuerre infernale.
Au 31 mars 1917, si la dernière heure de

la guerre n'a pas encore sonné, La France
aura diércusé 73 milliards depuis le mois
d'août 1914.
Sur ces 73 milliards, la guerre en auns

dévoré 58.
58 milliards 'avec quoi on aurait pu sup¬

primer en France l'ignorance et la misère.
Le Gouvernement nous 'demande près de

9 milliards pour les trais premiers mois de
1917, près d'e 3 milliards par mois, près de
160 par joiif. Il faut, dit-on, 80.000
francs de ihhmriona pour que l'artillerie
tue un seul ennemi.
Hier, c'étaient les exemptés, les réformés,

la jeunesse de La classa 1918, que Le Gou¬
vernement exigeait du pays.
Pourquoi ces milliards et pourquoi ces

hommes. Pourquoi ces sacrifices nouveaux
ajoutés à des sacrifices ' immenses ?
.Parce que, l'année ■ dernière, sans consul¬

ter lo Parlement, le Gouvernement a signé
un nouveau traité' secret — système Delcas-
sô — qui donne -Cqnqtantinople à 1a Rùs-
siê, avec le Bosphore et les .Dardanelles..
(Interruptions. — Bruit).
Sur plusieurs bancs. Allons, est-ce que CS»la va recommencéa- ? ■
M. Brizon. « L'Alliance franco-russe a sa»

bi l'épreuve du saDg avec honneur », disait
la Novoie Vremia du 3 mai 1916.
Cette donation, à la trop petite Russie a

été faite sans doute au nom du « Droit »,da la » Civilisation » et du « Principe des
nationalités ». Ce sont dés Russes qui habi¬
tent Consiantinople !
M. Viviam et M. Briand ont caché aïs

pays, aux combattants des tranchées, pen¬dant dix-huit mois, celte donation de gé¬nie. (Bruit).
M. le Président. Je vous invite à parte®

des crédits et à vous abstenir de telles di¬
gressions.
M. Brizon. Il y a six mois, quand j'ai

voulu la révéler à la tribune, le président
a étouffé ma voix. Et c'est le 3 décembre
1916 seulement que la vérité a éclaté... *ea
Russie, à la Dousma. C'est de la bouche d'un
Russe, M. Trépol'î, président du Conseil,
que la France a appris .enfin la nouvelle.

11 faut remercier le ministre russe de sa
franchise : les Français savant maintenant
pourquoi ils versent, leur sang et l'or du
pays. (Vives protestations. —Sruît).
M. Brizon. Le grand but de la guerre,

c'est te grande voir: de fer Berlin Ou Mos¬
cou-Cous tanUn crpie-Bagdad. Elle ne passe
pas en France ! (Interruptions. — Bruit).
M. le Président. Monsieur Brizon, vous

continuez à vous écarter de la question.
M. Brizon. La France, elle est sauvée de¬

puis la Marne, depuis l'Yser, dëpuis Ver¬
dun. (Exclamations sur un grand nombre
de bancs). Ni' son indépendance, ç.i son ter¬ritoire rie sont en causé. lis sont hors de
cause. Et c'est pourquoi je «ne au Goùver-
nanent : » Vive" la Freinée ! monsieur
Briand, et à bas la guerre ! » (Vives, exclu-
mal-ons sur un qratid nombre de bancs).
M. le président. Je vous prié, monsieur

Brizon, de n.e ' pas employer des formulea
qui soulèvent les protestations de la Cham¬
bre.
M. Brizon. Si je .parle ainsi, c'est que j'ai

depuis très longtemps la conviction que. pas
un pouce du territoire de la France n'est
irienacë dams sa liberté.'".. (Vives exclama¬
tions sur tous les bancs).

■ Voix nombreuses Descendez de la tribu¬
ne '1 U.est assez 1 (Bruit).
M. Lazare Weillqr. Monsieur Brizon, s'

vous pensez que là France n'est p'as mena¬
cée dans sa liberté, ù «st fâcheux que. vous
nfe sovez pas privé de la vôtre.
M. Brizon. Evidemment ! Ils ont très bien-

compris...
■Gomment, voici tm pays
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M. Auguste bouge. C'est une véritable tra¬
hison ! (Uriut prolongé).
M. Brizom... gui a porte jusqu'ici te poids

le pi lus écrasant de la guerre. Presque seul,
au début, il a refoulé ta formidable marée
alik-mande, il l'a fixée. Il l'a immobilisée,
t'entonne ne peut plue passer. Il faudrait,
pour perar. sacnlier en vain des millions
a'Isuiinies. (Vives [irotcstalions sur un
grand nombre de bancs. — Bruit).
M. le président. Monsieur Rrizon, vous

blessez tes sentiments de l'Assemblée tout
entière. Je vous rappeUe à fa question pour
la seconde. I .a Chambre discute les crédits.
M. Alexandre Blanc. Alors qu'on n'injurie

personne !
M. Brizon. Voici un peuple dont te coura¬

ge a vaincu sur place le militarisine des
hobereaux prussiens, abattu son orgueil,
ruiné les espérances impérialistes. Et il se
trouverait encore des Français assez peu
Français, assez peu fiers de leur pays pour
oser répéter encore que la France est me¬
nacée et que le militarisme prussien n'est
pas vaincu chez nous ! (Interruptions. —
Bruit.)
Voir nombreuses. Assez ! Assez 1 —- Des¬

cendez de la tribune l
M le président. Monsieur Brizon, je vais

être obligé de consulter te, Chambre. (Oui !
Oui !)
M. l'amiral Bienaimé. Une paresEs atti¬

tude ne peut que dégoûter rarmée 1 11 tout
en finir. Cest abominable 1
Monsieur le président, vous ne pouvez pas

permettre de pareilles divagations !
M. le président. J'ai rappelé, pour la se¬

conde fois, l'orateur à fa question,
M. Brizon. « Mais 'i guerre devrait durer

encore vingt ou trente ans pour que nous
puissions garder un morceau es? fa France
ou de fa Belgique, ou pour qu'on puisse
nous refouler jusqu'au Rhin », disait le dé¬
puté Rrheidwnain.n. te 11 octobre 1916, à la
tribune du Reichstag. Et SclieddonKinïï...
(Interruptions el bruii prolongé.)
(M. lie président se couvre.)
La séance est suspendue.
(La séance, suspendue à miatoe heures

moins dix minutes, est repris à quatre heu¬
res dix minutes.)
M. le président, la séance est reprise.
M. Brizon s'est rendu coupable d'outrages

envers l'Assemblée ; aux termes de l'arti¬
cle 62 du règlement, je dois consulter fa
Chambre sur l'application cte la Censure
avec exclusion temporaire.
M. Brizon. Je demande 5a parole.
Au rentre. Sans débat!
M. le président. Aux termes de Tartiicfa

6f. diii règlement, M. Brizon a le droit d'être
entendu."
Je lui donne 5a. parole.
M. Brizon. Messieurs, je n'ai pas manqué

à rassemblée ; je suis parlementaire et ré¬
publicain et Je ne manqua ni à la .Répu¬
blique ni au Parlement.
Mais quelqu'un a manqué à toutes les qua¬

lités de la race française ; c'est quand,
ici, j'exposais des opinions, qui ne sont pas
les vôtres peut-être, qui ne sont pas tes
siennes, d'être descendu dans i'hémicydle
pour m'ouirager çt me faire l'injure fa pSus.»

faire à un Français,
?er et me fa
pusse fair
d'entre vou

cruelle qu'on
que personne d'entre vous n'aurait suppor¬
tée. M. Bouge m'a dit : « Combien avez-
vous touché pour faire ce que vous faites
à la tribune ? »

M. Alexandre Blanc. î! faut le raapder
à Perdre.
M. le président. Aucune pa.de de ce gen¬

re n'est parvenue au bureau.
M. Brizon. J'étais venu ici de sang-froid,

comme un homme qui accomplit ce qu'il
croit être son devoir, de bonne foi... (Inter¬
ruptions.)

A droite. Vous êtes d'autant plus coupa¬
ble !
Un membre à gauche. Laissons-le parler;

nous sommes des juges.
M. Brizon. ...et peut-être j'aggraverai

mon cas en vous disant que c'est de ©ang-
fnoîd que, quand M. Bouge m'a catenmié.

......

jeie
revolver dans ma poché et sf je n'avais pas
craint d'attendre un autre collègue... (Vio¬
lentes exclamations. — Bruits prolongés.)
Sur un grand nombre de bancs. Ans voix!

aux voix :
M. le président. Je consulte la Chambre

sur la censure avec exclusion temporaire.
(La Chambre, consultée, prononce. pa,r as¬

sis et levé, fa ..censure atvgc exclusion tem¬
poraire.)
M. le président. La censure est pronon¬

cé?.
Mon=tei\r Rrbon, retirez-veras.
M. Brizon. Je refuse, je ne céderai qu'à

la force. (Bruit.)

ai pris le verre plein d'eau et je te lui ai
'■tê à te tête. J'ajoute que si fa vais en mon

i/A r»BiriîB>

de l'Exclusion Temporilre
Aux termes de l'article 62 du règlement,

fa député frappé d'exclusion temporaire est
exclu de la Chambre pendant quinze séan¬
ces et privé de la moitié de son traitement
pendant deux mois.
De plus, l'affichage de la mesure prise

contre lui dang sa circonscription est effec¬
tué à ses frais.
C'est cette peine qui va être appliquée à

M. Brizon.

Enseigncuwnl

L'Education Physique
A L'ÉIOLE

La question de l'éducation physique de
la jeunesse est à l'ordre du jour. Le Bon¬
net Bouge a consacré à sua étude, demiè-
reuioul, une page significative, sous la di¬
rection de M. Arnold lion temps. De nom¬
breux sportsmen, des spécialistes ont émis,
leur avis, sage et raisonné, et leur conclu¬
sion est la nôtre 1! importe de donner à
i'cnf;i;nt, une éducation physique suffisan¬
te, de développer ses muscles en pro(Wr¬
iten de son esprit, mais il faut s'en tenir
à cela, et ne pas transformer les exercices,
physiques proprement dits, en exercices
militaires.
Nous nous sommes élevés déjà contre la

militarisation des écoles, nous renouvelons
aujourd'hui notre protestation et ooùs noqs
appuyons ce faisant sur la pensée d'un Soi-
dai vaillant, compétent, qui a longuement
réfléchi sur fa question : le générai Perdu.
Dans son projet de loi sur la nation are

irfée. publié par l'Humanité du 25 novembre
1916, cet officier supérieur, ancien membre
du conseil supérieur de la guerre' c ent un
inspecteur primaire de la Seine a dit, un
jour, dans une bel article de la Revue de
VEnseignement primaire, qu'il est un offi¬
cier éducateur.
Cet officier supérieur écrit : ,4 ri. 5 : L'édu¬

cation physique des enfants et adolescents
ne doit comprendre aucun apprentissage
des mouvements et ma'tupuvres militaires. »

iNous sommes arbsolumeht de cet avis, et
tous nos collègues également. Il convient de
donner au corps de l'enfant, force, et vi¬
gueur, par des exercices méthodinue-s d'as¬
sourdissement. Î1 importe de combattre fa
débilite, la faiblesse musculaire, de déve-
'loppr/r harmônteù&emerit les membres de
l'enfant, en même temps qu'une culture sé¬
rieuse et productive est donnée à son es¬
prit. mais 11 faut écarter de l'éducation phy
signe nécessaire, les exercices violente, te
maniement des armes, l'apprentissage pro¬
gressif du métier militaire, qui va souvent, à
j'pTWwntre du but réel, que se pronosant d'at¬
teindre les éducateurs, intellectuels et spor¬
tifs.

11 existe dans les écoles, un programme
d'éducation nhv=îque jssez bien compris.
T! est connu de tous. II comprend des exer¬
cices de gymnastiue sans appareil, station
régulière du corps, a^gnements; rapuve-
rnenls de la tête, du tronc, des bras, des

jambes mouvements combinés (-ourses on
pas gymnastique, saufs, équilibres, nata¬
tion .etc., des exercices aux agrès, porche
fixe. échrifa de corde, barras à susnanrion,
barres parallèles. arme?,ux. trapèze, etc.
On pourrait le comntef?r par rira îeux en

plein sir. et exercices divers qui permettent

un développement régulier dea muscles de
chacun et donneraient ainsi au pays, des
enfants vigoureux, vaillants et prêts, à l'âge
de 21 ans, de fadre convenablement, et ra¬

pidement, l'apprentissage militaire obliga¬
toire.

11 faut y jwmser, développa l'éducation
physique à 1 école et après 1école, aboutir
è aiiiinwier la durée de la servitude mi¬
litaire. Let afgunieut a un poids considéra¬
ble el il faut reconnaître que c'est .Jaurès
qui a raison, dans son Année Nouvelle,
lursqujl dit, an substance, que l'éducation
rationnelle et progressive de la jeunesse, au
pouu de vue physique, permettrait de ne
demander aux jeunes gens, à vingt et un
ans, que six mais de véritable service mi¬
litaire,

Trop d'instituteurs considèrent encore 1s
gymnastique, comme une matière- négligea¬
ble, ils estiment à tort, que c'est perdre "son

Aux Ecoutes
Deast pajors

Elle est fort douloureuse, l'histoire du sol¬
dat Giovanclli. Condamné i mort pour aban¬
don de poste, mutilation volontaire, il ne.
s'est trouvé pour en appeler à la [uslice de
cette condamnation qu un certain détail mal
vérifié, c'est que Gwvanelli était innocent.
Bar bonheur, l'exécution ayant été com¬

muée en vingt ans de travaux forcés, Gio«
vanelli put se débattre. Avec une énergie
Inlassable, il rassembla les preuves, en fit
une défense qui prenait Fallure d'un réqui¬
sitoire et put arriver à faire casser te fuge-
menL Giovanelli est réhabilité.
Deux de ses camarades moins chanceux,

avaient été fusillés, dès l'expiration des dé¬
lais légaux.
Il n'avait pas été condamné, sent. Sept

soldats se trouvaient sous le edup de la
même accusation. Deux se virent acquittés,
et des autres con&annês à mort, deuxfw-
rent fusillés.
Aucun témoin ne fut entendu. C'est le

simple rapport du mafor qui fit condamner
les six soldats...

délation ne peut l'empêcher de faire les retnar
ques qu'il croit devoir faire. Dire et faire cun
naître la vérité, tel est son seul but. Bien que
toute ta. vérité ne soit pas toujours bonne à dire
surtout en œ moment, le Cii Catalan ne saurait
s'arrêter a-ux stupidités ui font le principal suc¬
cès des • bourreurs de crânes ».

Comme on le voit, c'est un programme.

Cssmmtsttêqisês
Les ouvrière de l'éclairage, réunis en Assem¬

blée générale. ont. après avoir renouvelé leur
confiance au bureau actuellement faiivtioiwnant,
engagé le Comité à poursu vre sos démarches
ralwtives à la réalisation prochaine du projet
d'indemnité de vie chère et réclamé le bénéfice
de la retraite, accordé aux services actifs pour
tes ouvriers versant 6 0/0.

R&pp®les-wos!3 que.
... les demandes d'emploi pour la main-d'œu¬

vre féminine militaire, doivent être adressées,
pour Paris : 71, rue Saut-Dominique, et dans
les départements, au bureau de recrutement du
chef-lieu de la région.

— Le Comité interdépartemental d'Annecy pos¬
sède les listes des rapatriés civils venant d'Alle¬
magne. S'y adressa* pour obtenir des rensei¬
gnements.

Famuy Glas.

Hier lundi 11 décembre, marque «ne
date dans l'histoire du Bonnet Rouge. Un
événement extraordinaire et sans précédent
s'est produit. Il a sans doute échappé à nos
lecteurs ; c'est pourquoi nous nous faisons
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16. Rue du
Parc Rqyal

temps que de dépenser une demi-houre, à
dates régulières," pour l'aire accomplir à
leurs élèves des exercices d'assouplisse¬
ment. Non, il faut préparer au pays des dé¬

via devoir de le leur signaler, pour qu'ils se
réjouissent avec nous
Pour la première fois depuis la guerre,

seul parmi tous les journaux du soir, le
Bonnet Rouge n'a pas une ligne de sup¬
pression.
Quoi ? Aurait-il séduit jusqu'à l'inacces¬

sible Anaslasie ? Serait-il devenu sage ?
On ee perd en conjectures, et raous avouons
nous-mêmes que nous sommes inquiète...

Dans une lettre que nous avons publiée
' dimanche, un de nos lecteurs, professeur à
te Faculté de médecine de Paris, parmi Les
éloges aimables qu'il voulait bien adresser
an Bonnet Rouge, mettait en cause Mme
Du Gast.
Il rappelait une très vieille histoire, da¬

tant d'avant la guerre et sur laquelle, peut
être, il n'était pas parfaitement renseigné. Il
s'agM, eh effet, d'expulsion de locataires,
dans des immeubles .situés dans le 11° arron¬
dissement. Mme Du Gasl n'opérait alors que
dans le but de prendre, dan3 les immeu¬bles dépendant, d elle, des mesures de salu¬
brité qui, vraiment, s'imposaient
Depuis la guerre, Mme Du Gast se dépen¬

se fort heureusement dans de nombreuses
jlouvres charitables. Cest due que ndus ne
-prenons pas à notre oompte lès Critiques
formulées par notre correspondant.

la
"marque

préférée!

aérations solides, vigoureuses, se rappi
faut à ce propos?, qu'une Ame saine habite
toujours un corps sain, et qu'avoir des'jeu¬
nes gens bien préparés aux exercices physi
q-ues, c'est diminuer dans 1 àvènir les chan¬
ces de conflits nouveaux.

Nous avons déjà indiqué, à propos des
jeux et récréations, que ceux-ci devaient
être libres. Nous avons combattu l'opinion
de certains maîtres, qui affirment que -te
jeu n'est pas nécessaire pour les jeunes
garçons de 11 à 12 ans, et qui suppriment
■radicalement les récréations, -pour con¬
sacrer tout le temps à fa préparation de
l'examen du certificat d'études, par exem¬
ple.
Nous ne nous lèverons jamais assez con¬

tre de pareilles méthodes !
Faisons jouer les enfants, habituons-les

à faire, avec ensemble, des mouvements
rythmiques, quî assouplissent leurs mem¬
bres convenablement,' "détruisant à jamais
la débilité.
Développons en eux le goût du sport,

des marches, des jeux. Nous avons deman¬
de fa création d.e terrains de jeux, plus que
jamais Leur besoin se fait sentir. Nous ver¬
rions, avec plaisir, le jeu®, tes écoliers, et
j'ius tard, tes jeunes gens, sa réunir pour
jocer au foot-ball, organises* des courses,
etc.
Le rôle des patronages laïques pourrait

être grand en cette occasion.
Développons chez nos enfants le goût

inné des mouvements raisonnés et du
sport, par u-ne éducation physique ration¬
nelle. un grand pas sera fait ainsi pour l'af¬
franchissement de leur esprit, qui marche
en -raison directe de celui de leur corps.
Développons le corps, les membres et les

musetes des jeunes gens : à 21 ans, six
meis-de préparation militaire feront fa reste

Fernand MORELLE.

Un de nos confrères de province, la Pe¬
tite Gazelle Aptèsienne, après avoir en ter¬
mes élpgienx perlé de notre -page sur la
Censure, cita à titre — dit-elle.— de dôcn-
«Tentation le fait suivant, qui mérite d'être
rapporté :
Dans notre dorriier numéro, fiit la Petite Ga¬

zette Aptèsienne, fa censeur a coupé un docu¬
ment qui fut imprimé aux frais de l'Etat pour
être répandu à pxfusion, document quâ nous
fus, tranamis avec prière- d'insérer par M le gous-
préfet d'Api, oomra il fui transmis à toute la
presse locale et à '.jute la presse française.
En effet, ce n'est pas mal.

■W^IVW

Ah ! les types ! Ah ! les typoe !
Il est des cjquiF.es typographiques qui

sont insignifiantes : il en est qui sont ter¬
ribles.
Dans

.
un journal financier, paraissant

hebdomadairement, on peut lire à la page
12, redonne 3, ligne 48 :

« Mines âs fer da.. 5 %, émission.., au
porteur Pour souscrire, s'adresser au piège
de la société., rue... Paris. »

S'adresser au piège ! Diable ! Quand les
typos comprendnvrtt-ils que foutes les vé¬
rités ne sont pas bonnes à c-ire ?...

WVIrW
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vu le Comité Bernois de secours aux Prison¬
niers de guerre, 1, rue de l'Arbalète, à Berne,
rient de constituer uaie section roumaine, dans
te but de venir en aide aux prisonniers roumains
par des envois de pain, vivres ot vêtements, ot
de servir d'intermédiaires entre les prisonniers
el leurs f-amilles.

w» Nous avons déjà noté l'intéressante évolu
tical. du Cri Catalan, qui se publie à. Perplgnai
14, boulevard du Carugou. Ce journal se défini'
h-'i-màme ainsi :

« Le Cri Catalan est un petit journal hebdo¬
madaire entièrement Indépendant. Aucune consi-

Au Reichstag
Csrtero safgeslisns du "ïorwâerfc"
Le Reichsfag allemand se réunit aujour¬

d'hui. Cette réunion n'était pas -prévus.
Cest te Chancelier qui vient de 1a dàuwier.
M. de Bethroaiin -H ol-lwee se propose, sans
doute, d'annoncer officiellement les victoi¬
res remportées par tes armées allemandes
en Roumanie et de tirer die ces succès les
conséquences politiques ou milita-ires que,
selon lui, elles comportant.
Il est incontestable que fa prise de Bur

oarest est, pour l'Allemagne, une excellente
affaire. '

. Voilà l'armée roumaine sérieusement
amoindrie, les armées allemandes en pcss-
sessi-QC du réseau de chemins de fer de Va-
lachie, l'Allemagne ravitaillée en céréales et
eb. pétrole.
Ce succès, la presse allemande l'a déjà

commenté. De tous ses commentaires, Le
plus curieux est à coup sûr celui du « Vor-
waérts ».

Organe de fa minorité socialiste autrefois,'
ce ' journal, vous ne l'ignorez point, a dû.
peur être autorisé à reprendre sa publi¬
cation, accepter certaines directions à peu
près officielles. On peut donc sa demandai"
si ce n'est pas par ordre qu'il a publié ce
curieux article sur la prise de Bucarest.
A d'autres journaux fa prise de Bucarest

a fourni de riouvelles raison . de s'enorgueil¬
lir de la puissance allemande. 'Le Vorwarrts
voit, dans cet événement l'occasion, pour
FAliernaane, de faire la paix — et d'abord
da la proposer.
— Comment tirer de cette victoire Le

meilleur nanti qu'elle comporte ? » se de-
mandent les Alfam-unds.
Et le Vorxraprts leur répond :
— Prefitez-en pour proposer la paix

Nous pouvons 1? faire sans honte puisque
nous soirr>m>es vaiinqncurs. »
Il s'agit, pour l'Allemagne, ée proposer

fa raix, n-otez-le bien, et non poinf de la
dicter.
Mais laissons la parole h te gazette socia¬

liste officieuse de D-viin. Voici les pa-ssages
cru'axtireit dv> son article M Tenn flprhof.te.
de l'Echo de Paris, passages do-nt fa repro¬
duction a été auitorisée (tans ce journal.
Le Vorv-aerfs remarque d'abord que. si

incontostabte n>ue soit ce succès allp-mand.
il n'est point décisif, entendez qu'il ne met
pas les Russes hors d'état de poursuivra
fa guerre :
Si graves que soient les défaites subies par

nos adversaires, flr "estent cependant forts ! Ils
peuvent oontlnuer à dre sans tomber dans le
ridicule, que tout en étant battus ils ne sonf pas
vaincus. Ils sonf encore si- forts, et si peu vain¬
cus qu'Us ne ae renctenit TMiHement re-imofe de
leur défaite ; au contraire, i-ls pensent qu'uni jour
ou l'autre, ce sont eux qui l'efrtporteront Voilà
pourquoi Sturmer a été remn'acô par Trépof :
vofia pourquoi Asouiib. à son tour, doE céder
la place à un homme fort.
Et fa Voriraerts en arrive ensuite à sa

curieuse suggestion, îa paix :

Maintenant, las peuples qui habitent de l'au¬
tre côjé de nos trariçnées sont prc-îxrrés â en¬
tendre La vérité. Disons-leur qu'on les a sans
cesse trompés, nuand on leur racontait que l'Al¬
lemagne ne voulait qu'u-ne seule espèce de paix.

celle qu'e-He dicterait. Disons-leur que l'AH-ema-
gue. à présent, «t à pn'seut plus que jarri«.js, est
prête à conclu,re une paix à 1 amiable...

Le:-, gouvernemeiits de nos ennemis n'ont pas
le courage de faire la paix. Ce courage, le gou¬
vernement allem-ajid p'iit et doit l'avoir. Qu'il le
manifeste, qu";-] soit courageux à l'c-rrièie coinine
les soldats le son! sur le front, jusqu'à ce que
les peuples d'en face chassent leurs gouverne¬
ments q-u-i ne savent ni vaincre ni traiter, ou
bien jusqu'à ce que las gouvernements d'en face
ouvrant les yeux.

N'est-il pas vrai que ce langage valait
d'être remarqué ?

« Dites-leur qu'on les a sans cesse trom¬
pés, quand on leur racontait que l'Allemagne
ne voulait qu'une seule espèce de paix, celle
qu'elle dicterait.

« Disons-leur que l'Allemagne, à présent,
et à présent plus que jamais, est prête à
conclure une paix à l'amiable... »
Le collaborateur de l'Echo de Paris qui

cite ces paroles rappelle les bons rapports
qu'entretiennent les socialistes du Vorwaerts
avec le chancelier de l'empereur, et il en
conclut que l'article et ses invitations consti¬
tuent une manœuvre, une manœuvre desti¬
née à cacher aux Alliés de nouveaux efforts
de l'Allemagne et à obtenir une paix sépa¬
rée.
C'est une hypothèse et les éléments nous

manquent pour la combattre ou l'adopter.
C'est pourquoi nous nous contenterons

de signaler 1e langage curieux du Voriraerts
qui peut fort bien exprimer la pensée du
-Chancelier.

Georges fLAIRET.
mu'—mm—n -infini —gn».—,?». ....W-TH,»IBI—

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (Paris-Est-Centratix). — A 17 h. 40,
à la mairie du 10" arrondissement.
Fédération de l'habillement. — A 20 h.. saLle

des Commissions, premier étage. Bourse du.Tra-
vai-1.
Pâtissiers. — A 20 h. ?0, au siège : Compte-

rendu de la délégation au ministre du travail.
Tourneurs en optique. — A 20 h. 45. au siège.
Serruriers en bâtiment. — A 21 heures, au

siège.
Employés de Seine-et-Oise. — A 21 heures, 3,

rue de Limoges, A Versailles. ,

Parti Socialiste

14* section. — A 20 h. 30, chez Ledouît, vendre¬
di prochain 15. conférence contradictoire mire
M. C> W eill. ancien député de Metx au Reichstag,
et M. Mounet, de la C. A. P. sur : Le socialisme
allemand.

15' tiecker. — A 30 h., chez Léautrou. 70, rue
Lecourbe.

19' Combat. — A 20 h. îti, rue des Chaufour¬
niers.
20* Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue de la Réu¬

nion.

Clichy. — A 20 h., chez Bastide, 92, rue de Pa¬
ris.

Divers

Ecole des flan tes études sociales. ~ A 17 h.,
M. Eugène Rpault : Cours professionnel de
journalisme. Dsmai-n à 4 h. 15.,M. Jules d'Au-nac:
Les lois et la vie Jv; peuples. '
5 h 30 M. Seigno-bos '■ La situation politique

de l'Europe.
Institut d'études slaves. — A 20 h. 45. à la Stor-

b-onne. amphithéâtre Richelieu, conférence de M.
Ilaumant, pre-fesseu-r à. la Sorbonne : La con¬
version des slaves Cyrille et Méthode.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Club-Insulaire des Sports (t) bat Union Spor¬
tive de VIle-Saint-Denis (1) par 2 41.- C.I.S.
Cotliii, Bus. Daffix, Gamin, Ruulman, Lçlarge,
Grand-, Meurisse, Lerousseau, Lemarié, LeLévre.

GARAGa GU-ciiSANT
34, rueGuersanî - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion

A&enoe exclusive
d&9 Âutom^bi'en nmé caitt98

GRANT SIX

- ECHANGE

L'U.S.I S.D. présente un team comptant plrn
sieurs lemplapunils.
D'entrée l'U S.i.S.D. manque sur un txsiu cen¬

tre do Grand. LeTouaseau dribble et marque. A la
reprise. Rmilanan, d'une supérbe tète, fait pj-en-
dre î avardage à son équipe.
Malgré de beaux efforts, l'U.S.I.S.D. ne peut

réussir à égaliser.

chandails. . . S h, 90
laine a tkico tek

le 1/2 tUlo'g- 4 fr 90
iHftrsftblti, «te., ust a Pra rWsila al«,

ELI M S PIERR
Articles pour tous l*s Sports

is fimi4, j»awii*î^, to
dans la cour'

et 152, Avenue Malariaff. 162 (CUHTE IrilLLOT)
Catïlngl, gTiti,, Ouvrrl lUsqu'it a k. du su.rel D.manrhe usifu'u midi

L'U.S.1.S.D., qui rient de triompher dans le
Championnat de la Ligue, de la j. A. Saint-Ouen
et de l'U.S. Suisse, compte parmi les plus tories
équipes de ta capitale.

Ge brillant résultat est donc tout à l'honneur
de la jeune équipé insulaire, dont tous les joueurs
s nt h féliciter.

\ aigmilri tout oïrfrulièrenTient la supert-3
partie fournie par Ga-urin, permissionnaire du
fiont. qui remplaça au dernier moment un ti¬
tulaire indisponible.

Les Planches
CE SOIR

En vertu de l'ordonnance préfectorale,
les cinémas font relâche ce soir.

Théâtres
OPERA — Râlàche.
COULDlE-HiAM,AISE. — 7 h. 45, Bajazet, Les

nouveaiu Pauvre*.
ULUOh. — 8 q., Le Lion amoureux.
OPl UA COUIQUL. — 7 b-, La Tosco.
TlUAbiObi'Ll IU\)UE. — 8 h.» Paul et Virginie.
POU TE SA IIS, TU Ali TIN. — 8 ~h.] VJLmàSênS

(KJiuefe Réjane. Simone, MM. Aotoiae, Louis Gauth er)
jeudi, dimanche, uiatiuée.

nOUVEL'AUHlGV. — 8 h. 30. La noussotte <A„
Brasseur, J. Pierly, G. Dubosc, CoLien, eic.j jeudi*
dimanche, matinée.

GA1TE. —8 b., Miette.
VARIETES. — 8 h. 30, Moune.
TUi. Al RE SA liAU-Bl RKliARDT. — Relâche.
RENAiSSANCL. — Relâche.
A l HLXLJtl. — & b. 30, Je ne trompe pas mon mari
SCA LA — 8 h La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Charley, Gorby, Lurville, Etchepare ei X
Loury) jeudi, dimanche, matinée.
CIlATELhT —7 b. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai(jeudi, samedi dimanche;.
G\ MNA&E. —- 8 h. 30, La Charrette anglaise.
Ri JAM.. -- 8 h., Le Père Prodigue.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Xleaame et son filleul.
LDyi AltU i II. — S h. 45, Ail rigkt* revue de Ki»,
BOl FFLS PARISIENS. - Relâche.
ARTS — 8 h. 30. La Frontière.
GRAND-GLIGNOL. — 8 h. 3y. La Ventouse ; l/A-

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre
DEJAZET. - 8 b. 30, La Classe S6.
THEATRE MICHEL. - 8 h 30, Alger.
THEATRE CAUMARTIN. - « h. 30, Au Un fades Croisades: Mmouche se venge. etc.
CU NA. — 8 h 15. La Tomate
APOI.f.Q. — 8 b. 30, Tes Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, Plus haut que l'AmùVs\
BELLEVILLE. — 8 h. 30, La Joueuse d'Orgue

Music-Halls - Concerts • Cabarets
EULIEb- lii HOLHh. — 8 b. 15, L Archiduc de»

Folies bergère.
CIIEZ MA\OL — Louise Ballby «1 Boueot, skelcb

et parlio de cunceri : 20 arlisies.
OLYMPIA. — 7 h 30 et 8 b. 30. Concert, Attrari

lions.
h. 1.1/ORA DO —8 b. 80, Jusqu'au Iroonon revue
RA TA CLAN. -8b 30, Ça Murmure, reVue
C.AITIi HUCUECUOUAHT. - 8 h 30. Cornait.

Pièce '
AUTVEAU-CIRQUE. - g h. 30, Claudius à Paru
MOULIN DU LA CHANSON —T Gnl. <9-40) Z

Dominique Bonroud, P Marinier, V. H?spa, J Devr.
mon, Baltha, Koliev, Cazol, et les Colles du Moulin
revue avec B. de Vinci, \taud Loty, Bertoo. DimaB-
ches et fèV-s, matinée à 3 heures.

LA LltALMIKIlE a- 8 b. bLes Chansonniers fit "
Bn Somme . on les a t, revue.
PIF çi'l CHANTE. —8 b. 30, Les Chansonniers

et Pie ..ouit. revue.

CADET-ROI SSFLI.E, 17. rue Caumartin (Tél -
Louvre 317-10». — Les chansonniers Vincent Hyspa]
Arnould, Max. Guitlon, Dominas, Hélioî. ei LA BE
Vl'E, d'A Willenielr, avec Girier, Geneviève Wil¬
liams. ele ..

~CASI\n DE PARIS - 8 h 30, Music Hall.
NOCÏA MHL Ll'S. — 8 b 30, Les Chansonniers
COKC1 TiT $1 NGA. - 8 h. 30 Concert.
LIT! LE-PALACE. — 9 b., A la Crème de menthe.

revue. *
ET ROPEFN 'Tél. Mareadet 13-35). - 8 h. 30, Ba-

thoven. Géo A!dy, Cbampell, Les Alexanders, etc«
etc., 16 artistes. —> Labistouille et Coqurmbois, v§&.
devilla en on acte. — FairfeuOs à ! franc.

Courrier des spectacles

PORTE-SAINT'MART1N. - C'est la maîtrise de
1'©milieu! dramaturge Henry Bataille, c'est l'extraor¬
dinaire interprétal/ioa de Mme Réjane, de Mme Si-
moue, de M. A-ulume, de M. Louis Gauthier qui onjl
déterminé le prodigieux succès de VAmazone, doojl
les 'représentations se pounsurvent tous IJs soir»
(sauf le vendredi) et, en matinée, le jeudi <jt la #•
manche.

NOLVEL-AMBIGU. — Que la scène &© passe she#
le père Savarin (Paul Bert), le nounucier spéciaJiste
des enfanls inéguliers, ou bien ch<^2 l'ijî/àm-e Gigou-
iî«et (Çolien) terreur de Médanj (Brasseur) et de la
Rbussolte (Pierly)-: qu'elle se passe dat.-s La orèineria
de ia mère Victor (Bremond), ou dans 1 aaistocratiqua
salon de Duoois-Toiipel (Gaston Dubosc), Les Camille»
ne restent' pas une seule minute sans rire, san» g»
divertir à cette exquise opérette, la Roussette l

CADT'T-ROL'SSELLE, 17, rue Caismarirn, Tédépb. î
Louvre 37-10. — Le Sp-oelarle de Cadet-RoussePe ob
tient tous les soirs le plus vif succès. Un public <ie
bonne compagnie applaudit Georges Vallinr, le
compositeur Stanislas, lus VOlé-Dora, Maurice
Hélrol, boniiin-nteur spirituel et convaincu, les beliea
compositions de Maxime Guitlon. le chansonnier G««or
ces Arnould el ta Revue do Willernetz, qu'inlerprètenS
te célèbre comique Girier, la divette Williams, Ailles
Carly Lotus, Suzanne Chéret et M. Serge.

w

THEATRE DE RELTFVILLE. ~ Un accnefl m
thonsiaste a élé fait à vGne Suzanne Mnnte, du Théâ¬
tre Antoine, qui jouail la première fois Véroniqu»
dans lu Joticii.<e d'Orgue, le célèbre drame, La pe'Ué
Renée Barioul qui a créé le rôle de Marthe au CinéTia
lui donna il la réplique avec une maîtrise sans pareille».
MM. Jean Dulac el Garai ont eqi Imir par! de succès
dans des r<Mr>s un peu secondaires. Ce soiç. de.rnièra
représentation.
M. C«milî^ de Rliynaî vient cî'ennager Mme Jeamia

Rrindean, de la Comcdi"-Fra«ne.nise, qui foirera, La
semaine prochaine. Lu Poeharde, ta laelle pièce dis
M. Jules Mary, dont l'éloge n'est plus à faire

vvt

CTTE7. MAYOl
CHEZ MAYO\ ...

CHEZ MAYOL

T ouise Raîîhr et Boucsj^
Succès inde«eiNpfiMe
Salira «rehipleines.

Pour trouver tons les soirs le
BONN ITT ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

La rirant : Léo» BAYLB.

rtntvffSïyi/vm

MARQUE
f*hls St,"TÊc1l<l"

lti'l>rim«'rtè spéetafa
ou

Bonnet Bouge
18. r. N.-D Victolri

Paris (2«l

LA VIE LITTÉRAIRE

Le Chass'bi
Et voici encore un livre sur la guerre, et,

m livre intéressant, un livre que l'on aJ>
lorbe d'un bout à l'autre, sans avoir un
;eul instant de lassitude, sans se trouver
me seule fois en présence du « déjà vu ».
Et ce livre est encore, comme la plupart

le ceux qui se sont déjà imposés à nous
iar de pareils mérites, l'œuvre d'un soldat
pii es! aussi un écrivain professionnel, un
ournaliste.

« C'est un métier que de faire un livre,
iomme de faire une pendule ; il faut plus
sue de l'esprit pour être auteur. »
l,a Bruyère ajouterait, en contemplant,

sans en é"tre émerveillé, le tas, chaque jour
grossissant, des carnets de route publiés
far de vaillants soldats qui se révèlent piè-
,res auteurs :

« Il faut plus que du courage, et de l'en-
iurance. pour être écrivain. On peut avoir
Hé un héros et ne pas savoir composer un
ivre intéressant »
C'est le mérite d'André Salmon. comme

te quelques-uns des auteurs dont nous
ivons signalé les œuvres émouvantes ou
pittoresques, que d'avoir vu et vécu la
guerre, mais de l'avoir vue et vécue en écri¬
vain. c'est-à-dire en homme qui. dans le lot
tes événements. Insles ou gais, des propos,
bizarres ou communs, smt distinguer,et re¬
tenir ce qui sera propre à nous donner du
soldat et de son existence, une image exacte
et vivante
André Salmon. pour le livre qu'il rappor¬

te de ses campagnes de 1915 dans l'Artois
et l'Argonne, a utilisé lès heureux dons et
l'expérience professionnelle qui lui avaient

vaiu son légitime renom de poète agréable,
de curieux conteur et de reporter avi.sé.
Dans ses vers du Calumet, dans ses con¬

tes du Journal, uans ses reportages de 17n-
Irauc .jeant, André Salmon apparaît comme
un homme curieux de toutes choses, sym¬
pathisant sans parti-pris avec ce qui peut
l'émouvoir ou 1 amuser, ami des couleurs
et des formes, et de toutes les sortes de
pittoresque, empressé à la recherche de ces
types singuliers pour lesquels la vie fut peu
clémente ,mais qui ne lui en voulurent pas
et s'en accommodèrent cependant.
Mais, la guerre venue," cet amateur qui

contemplait les choses ei les gens, avec
sympathie certes, mais une sympathie un
peu distante, se sentit prodigieusement in¬
téressé par le conflit qui éclatait. Il courut
au feu. Il partit pour la guerre. La curiosité,
cerftes, l'entraînait, mais aussi le sentiment
qu'il devait quelque chose à cette France
dont la culture et la civilisation consti¬
tuaient son atmosphère d'élection, à ce Pa¬
ris qui avait accueilli gentiment ce gracieux
baladin, venu de loin pour lui conter des
histoires charmantes.
Parce qu'il voulout « voir », et parce qu'il

pensait qu'il devait participer à la Défen¬
se de la. France, André Salmon fut donc
soldat. Il s'engagea fl choisit l'un de ces
régiments de chasseu-rs à pied que la re¬
nommée donnait comme ceux qui portent
à sa suprême intensité la vie dru soldat
Et c'est te souvenir des mois qu'il a pas¬

sés à la guerrre comme chasseur à pied,
qu'André Salmon nous livre dans ces vingt
ou vingt-cinq histoire qui forment lés
deux cent cinquante pages du Chass'bi
(1 vol. Perrin, éditieur à Paris.)

Ce que j'aime dans ce petit volume, c'est
que l'art n'en exclut point la sincérité. Pour
faire intéressant et ne pas redire ce
qu'avaient dit avant lui tant d'écrivains de¬
venus soldats, ou, hélas ! de soldats s'es-
say&at à écrire, André Sateacm m s'est pas

cru obligé d'arranger la vérité, de modifier
lé reel, ou d'y ajouter. Les circonstances
l'ont servi, une surtout : c'est que la guer¬
re, André Salmon l'a faite en soldat, en
simple soldat, c'est dire qu'il a vu bien
des choses de bien plus près que le coan-
nnuu des homimes qui ont écrit sur cette
aventure.
Et c'est justement pourquoi son livre sur¬

prendra pas mal de personnes qui se font,
ou à qui l'on a donné, de la vie du sol¬
dat, une idée trop dramatique, ou trop su¬
blime Le tragique, certes, ne manque pas,
dans ces pages, j>as plus qu'il ne manque
dans les jours médiocres que passe te fan¬
tassin de deuxième classe dans les tran¬
chées ou au cantonnement. Mais c'est le
tragique quotidien, le tragique' vrai, fort dif¬
férent die ce sublime conventionnel auquel
de grands écrivains, se donnant au plus
misérable des métiers, ont accoutumé le
gros public.
Ecoutez André Salmon parler des sol¬

dats, ses camarades :
« J'ai vu des hommes patients, mes

frères d'arme, dévoués à une tâche ma¬
gnifique.

« Ils ne vociféraient point ainsi que des
héros d'Honîère.

« Ils étaient de bons soldats, tomme
ils étaient avant la guerre de bons arti¬
sans.

« Ils servaient parfaitement,
« Et c'est simplement qu'ils creusaient des

trous, transportaient ces rondins qui en¬
sanglantent Içs épaules, allaient en pa¬
trouille, allaient à la soupe sous 1e bom¬
bardement, ou bondissaient à 1 assaut, et
ils n'étaient pas plus sublimes quand ils
chargeaient à mort que quand ils appro¬
fondissaient leurs tranchées, écopaient les
puisards ou allaient à la corvée

« lis ignoraient alors le pathétique qui
magnétise un peuple, au sou- de la mobi¬
lisation générale, mais qui ne résiste pas
à la courbature dont souffre l'homme-bè-
che ou rhcoasae-pic, non plus qu'au froid

aux pieds qui torture le guetteur à son
créneau... »

On comprend que de pareils hommes
et qui mènent tous les jours une pareille
vie « s fichent du. sublime » et haus¬
sent tes épaules quand ils lisent, dans les
journaux de l'amène des radis grandilo¬
quents semés de phrases p ur l'Histoire.

La vie du front, telle qu'elle apparaît là,
telle que ta vivent nos mobilisés, ce n'est
pris tout à fait, vous le comprendrez, telle
existence qu'uni imaginée dos hommes de
lettres de l'Académie, cette existence où
l'on charge toutes les cinq minutes, l'épée
au poignet, te sourire aux lèvres, et où l'on
échange, entre deux assauts, des mots
d'une pompe héroïque.
C'est, par exemple, dans !a nuit te tète-à-

tète avec « l'ônnemti invisible », « la ru¬
meur des hommes de corvée, piochant ou
uelletani en bavardant, à l'instar d'honnê¬
tes compagnosis sur le chantier ». Puis oe
sont les coups de fusil tirés d'en face sur
la corvée qui rentre.
Ctet la vie des guetteurs, « douze hom¬

mes veillant sans lumière, s'inferdisant mê
me die fermer les yeux, routes dans leurs
couvertures brimes" », tandis que » douze
autres soldats jouent-paisiblement à la ma¬
nia e sous les éclatements des fusants... »
'Andîré Salmon conclut par ces mots, qui

pourraient revenir après ahaouin de ses ta¬
bleaux et chacun de ses récits :

« Voilà,, sans, doute, uin tableau à plu¬
sieurs faces qui manque de pittoresque :
je me flatte pourtant de cet espoir qu'il
éveillera an coeur des poilus revenue dm
front plus de souvenirs profonds que teltea
scènes à effet dont on est friand à l'ar¬
rière. »

Et les « poilus n, ces » poilus » dont douze
douzaines de Barrés analysent les senti¬

ments supposés eA dissèquent l'àme imagi¬
naire, ils apparaissent sous un jouir autre
ment oru dans oe livre d'impressions vé¬
cues.

L'est par exemple le Bordelais. — ainsi
nommé, bien qu'il soit né et reste Bellevi-
loia. parce qu'il porte, sur son chandail
bleu, ces mots on lettres de faine rouge
« Paris-Bordeaux ». Brave quand c'est né
cessaire, il est, pour l'ordinaire, le roi dos
Tire-au-Flanc, plus souvent embusqué' an
tour des ouisiin.es. au village, que dians les
humides el dangereuses tranchées de pre¬
mière li'jne.
Cet' autre mange toujours. « Il mange le

jour, il mainge la nmif. il mange étant ar
garde ». Et puni pour avoir mangé devanl
les armes, il manse en prison. Il manu,
quand U a faim, il mange quand il n'a pire
fjiiim, » pour faire rigoler te monde ». Ft il
arrache à son cnef .d'escouade oe compli
ment :

— Non, vois-tu. y a pas moyen de s'eim
bêler avec un citait pareil : la guerre dm
remit cent ans que j'en rigolerais jusqu'au
bout.
Il ne faudra,il, certes, pas juger ce livre

si varié, si plein de types et de scènes
d'anecdotes et de tableaux, sur ces que'
qui&s exemptes."

Tons les aspects de la. vie dru front, venu-
les y trouverez, s'ils sont virais. F.l oornm
André Salmon n'a pas cossé! même dans fc-
boue prosaïque dés 'tranchées, ou pairm
tes ennuis fort terre -à-terre du dépêt d'Arik
pés, d'être un poète, ef un exquis poète,
tendre et narquois, senrt.vmr.ntul et coin
timie, fils dt° Musset et proche cousin d
Juifas Laforgue, ses pages, ça et là bri'
lant ou se réchauffent à 1a lumière brûlanfi
de la poésie, de te poésie La plus humain
et fa plus sincère.
C'est, le poète qui note, avec fa préofaiofi

du lyrisme, les mystérieuses rumeurs ri'
l'ombre, les bruits angoissants parce qu'il'
sont, mystérieux, et tes bruits qui récer
forient "parce qu'ifa sont familiers, le ara

paud qui sàwtilîe, le rat qui fuit, l'herbe qui
se mêle à l'herbe et, irritant au possible,
l'insipide et bref jacassement de 1a caille,
qui'répète intassablemeiit :

— Paye tes dettes ! Pave tes dettes !
C'est le poète aanssi quà célèbre la grande

hçntîé qui est fa reine des tranchées, la
bonté qui unit dans leur misère Le poilu au
poilu, aussi bien dans la bouc die l'Argonna
que dans fa craie de Champagne ou sur
les lits de betteraves de l'Artois. Bonté qui
est faite de nostalgie commune, du regret
de fa femme, de l'appel constant vers "Té-
pouse ou l'amante.

Je voudrais vous dire encore quelque».
unes des pages pair lesquelles ce livre vous
plaira, vous prendra, vous associera, ci¬
vils tranquilles, aiux heures qu'ont vécues
nos frèrès. ou vous évoquera, soldais, dles
instants certes point oubliés, mais dont iîs
vous feront surgir, en une phrase, en un
moi. toute l'émotion caressante ou douioss-
-euse.

Mais il faudrait tout citer, tout La chan¬
son que chante le chasseur, entre deux par-
tas, et uni n'eist point un hymne héroïque
N belliqueux, màte une attendrissante no
namee de Fragson ou de Mavol, — tes peu-
tacs que tournent en leurs cerveaux d'en¬
fants tes marmots du front, qui poussent
•f- se mûrissent sous fa m.'trailte. — et lea
-ares figures féminines, entrevues, ca at
'n, dans dés cantonnements privilégiés...
An^ré Bal-roon nous a donné, dans cô

rhass'ln, fa beau livre, émouvant ri nifto-
'"sque. sincère et intéressant. qo° soute
■end cessible l'union des dons el du talent
1e l'écrivain avec l'expérience chèrement
acquise clu soldat.

Georges GLAIFiST,


